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L'ABBÉ VICTOR PETRY (1846-1927), 
ARTISAN DE LA DÉCORATION DE L'ÉGLISE 
DE SEINGBOUSE 
Seingbouse est aujourd'hui un bourg de près de 2 000 habi­
tants. Village dortoir, sa vie est rythmée par les déplacements quo­
tidiens des habitants vers les industries de Moselle-Est. Freyming­
Merlebach, centre du Bassin Houiller, n 'est distant que de cinq 
kilomètres et une zone industrielle du district vient d 'être aména­
gée sur le territoire de la commune. Une activité agricole se main­
tient cependant avec deux exploitations importantes. 
Le patrimoine du village a été considérablement appauvri durant 
les vingt dernières années, sacrifié à la modernité. Les maisons lor­
raines avec leurs larges usoirs - mais il faudrait plutôt parler ici des 
« Pawei » - ont presque toutes disparu et les quelques croix de che­
mins qui subsistent encore, sont très abîmées(l l .  Objets de fierté des 
habitants, l 'église Saint-Jacques et la chapelle ont en revanche mieux 
traversé les décennies. 
Ces édifices ne sont certes pas des monuments historiques, mais 
leur riche mobilier mérite une attention toute particulière, car il 
témoigne de la vie du village et de la foi des habitants. L'abbé 
Victor Petry, curé de la paroisse de 1887 à 1908, dirigea de main de 
maître la décoration de l 'église. Son engagement dans l 'embellisse­
ment de cette maison de Dieu fut l 'œuvre de sa vie, c'est pourquoi 
nous lui consacrons le présent travail . 
L'église et la chapelle 
Seingbouse n 'a été érigé en paroisse qu'après le Concordat, en 
1802. Toutes les démarches menées par le.s habitants au XVIIIe 
siècle pour obtenir leur détachement de la mère-église de Béning se 
sont soldées par des échecs. Comme ailleurs, les questions d 'argent 
- le curé percevait une partie de la dîme - avaient été plus fortes que 
Nous tenons à remercier l 'abbé Victor Didelon, curé de la paroisse et vicaire épiscopal, et M. 
Roland Kinnel, secrétaire du conseil de fabrique, qui nous ont facilité l'accès aux archives 
paroissiales ainsi que M. Charles Hiegel pour les informations qu 'il nous a fournies. Mlle 
Marie-France Jacops a bien voulu relire notre texte et nous suggérer d'utiles corrections, 
qu 'elle trouve ici l'expression de notre gratitude. 
1) Les trois maisons de laboureur et de manouvrier recensées en 1967 lors du préinventaire 
ont disparu depuis . Un coup dur pour le patrimoine rural a été la destruction des grandes 
maisons Streiff-Pfeiffer (XIXc siècle) et Lang-Kinnel (1724) en 1988 et 1989. Les croix de 
chemin qui subsistent sont d'anciens monuments funéraires remployés, elles sont toutes 
très érodées. Il ne subsiste aujourd'hui que le fût de la belle croix trinitaire de la chapelle 
encore entière en 1967 ! 
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les arguments avancés par les villageois. Seingbouse obtint cepen­
dant dès 1720 un vicaire résidentC2l . 
Une chapelle dédiée à saint Jacques existait déjà avant la guerre 
de Trente Ans. A sa place fut construite, en 1717, la première église 
du village. Un plan conservé aux archives départementales de la 
Moselle en restitue l 'allure généraleC3l .  L'église que nous connais­
sons aujourd'hui date de 1826, le clocher a été édifié de 1870 à 1873, 
d'après les plans de l 'architecte Schatz de SarregueminesC4l . 
L'église de Seingbouse s 'apparente à d 'autres édifices religieux 
de la région de Saint-Avold. Comme les églises des villages de 
Betting, Béning, Farébersviller, Henriville ou Guenviller, c'est une 
« église-grange » .  Elle est formée d'une nef à vaisseau unique pla­
fonné, prolongé d'un chœur polygonal plus petit. Sa tour-clocher, 
hors œuvre en façade, est couverte d'un bulbe et d 'un lanternon 
d'ardoise qui lui donne un caractère baroque. 
L'histoire de la Maria Hilfskapelle ou chapelle Notre-Dame de 
Bon Secours est plus simple. Elle·aurait été construite en 1815 par 
François Killian. Rachetée par la fabrique, elle fut complètement 
reconstruite en 1935(5) . L'église et la chapelle sont deux édifices qui 
se complètent, l 'une est conçue pour rassembler toute la paroisse, 
tandis que l 'autre était surtout destinée aux dévotions particu­
lièresC6l . 
Le mobilier de l'église 
La personne qui visite aujourd'hui l 'église de Seingbouse est 
surprise par la richesse de son mobilier (autels, boiseries et lambris) 
et par la profusion de ses décors de plâtre. Nous avons aussi été très 
étonné de découvrir dans les archives paroissiales les noms des 
nombreuses fabriques et des artistes qui ont réalisé cet ensemble. 
Tout est excessif dans ces décorations : il y a par exemple près 
de trente représentations de saints, du Christ ou de la Vierge ; la 
fabrique a dépensé une fortune et s 'est lourdement endettée pour 
2) Léon WEISSE, Seingbouse son histoire, Collection historique « Monographie de la 
Lorraine Mosellane >>, no 61, 1975, p .  32. 
3) Archives départementales de la Moselle (= ADM), 2 Op 1 134 ; devis d 'agrandissement 
de l 'église dressé par Robin de Faulquemont, le 12 prairial an 12. 
4) Devis de l 'architecte (ADM 2 Op 1135) .  
5) L. WEISSE, op. cie. p. 48 .  Ces informations sont issues des archives paroissiales que 
nous citerons directement par la suite. Celles-ci se composent de 3 ensembles : 1 - une liasse 
de papiers (devis, factures, lettres . . .  ) que nous appellerons AP 1 ;  2 regis�res, un premier 
de compte de la fabrique de 1830 à 1891 ( = AP 2) et un second de délibéràtions postérieur 
à 1892 (= AP 3) .  
6) Les  habitants observaient autrefois les  gens qui montaient la rue de la  chapelle et  
savaient qui avait promis une neuvaine à Notre-Dame ! 
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les acquérir. Mais c'est justement là que réside l 'intérêt de cette 
église. Son mobilier témoigne de l 'aventure dans laquelle l 'abbé 
Petry entraîna ses paroissiens(?) .  
Vue intérieure de l 'église dans les années 1930. 
L'historique des travaux (1891-1907) 
L'entreprise que mena ce curé bâtisseur débuta en 1891 pour 
se terminer, avec fracas, en 1907 . Il n'y eu pas à proprement parler 
de programme d'ensemble, défini à l ' avance, mais on travailla en 
fonction des moyens financiers, ou plutôt des possibilités de prêts. 
1891 : achat des stations du chemin de croix chez le marchand d'or-
nements Rêvé, de Metz. Le montant de la dépense est supé­
rieur à 2710  marks. 
1894 : fourniture du maître-autel « exécuté entièrement en marbre 
blanc et de couleur » par R. Jacquemin, architecte à Metz, 
coût 4360 marks ; Jacquemin livra également des carreaux 
pour le dallage de l 'église. Achat d'une nouvelle cuve baptis­
male en fonte chez Rêvé ; la somme allouée par le conseil de 
fabrique est de 400 à 600 marks. La cuve porte la marque du 
fondeur L. Casne à Tusey (Meuse) . 
7) Sauf informations contraires, toutes ces données proviennent des archives paroissiales. 
Nous avons pensé qu'il était intéressant de dresser une liste des saints vénérés dans la 
paroisse, celle-ci se trouve en annexe.  
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1895 : Jacquemin fournit aussi l 'autel latéral gauche, dédié à la 
Vierge et à la sainte Famille, pour la somme de 2200 marks. 
Réalisation des lambris de la nef et fourniture d 'un confes­
sionnal par la maison Jean Hasdenteufel « menuiserie méca­
nique » ,  de Théding. Coût 3150 marks. 
1896 : Jacquemin réalise pour 2200 marks l 'autel latéral droit, dédié 
à saint Joseph. 
1898 : plâtrage de la nef et reprise de l 'arc à l 'entrée du chœur par 
le stucateur Jean-Pierre Weisdorf de Saint-Avold, coût 6030 
marks. Fourniture de la chaire à prêcher par Jean Hasden­
teufel. Elle devait être « dans le genre de celle de Betting, 
mais proportionnée à l 'église de Seingbouse » .  Coût 1400 
marks. 
1899 : Hasdenteufel fournit la balustrade de la tribune pour un 
montant de 400 marks. 
1901 : le facteur d'orgue Staudt de Puttelange, successeur de la mai­
son Verschneider, réalise un nouvel orgue qui coûte 6600 
marks. 
1902 : élévation du chœur par l 'entrepreneur Jean Henrion, de 
Betting, dans le but de recevoir les décors de plâtre. Coût 440 
marks. Réalisation des décorations de plâtre dans le chœur 
par Jean-Pierre Weisdorf pour la somme de 5850 marks. 
1903 : réalisation des stalles, des lambris du chœur et des portes de 
sacristie par Hasdenteufel et Weisdorf. Celui-ci réalise toutes 
les figures de bois ou de plâtre. Coût de l 'ensemble : 5350 
marks. Achats des vitraux latéraux du chœur chez Thiria fils 
et André, peintres verriers de Metz. A gauche « la mort de 
saint Joseph », à droite « la remise du saint Rosaire à saint 
Dominique par la sainte Vierge ».  Coût 2000 marks. 
1906 : fourniture des vitraux des deux premières fenêtres de la nef 
par la « Mayer'sche konigliche Hof Kunstanstalt für Kirchen 
Arbeiten » à Munich. Côté épître « Maria Verkündigung » 
(l 'Annonciation) et « Maria Heimsuchung » (la Visitation) ; 
côté évangile « Maria Tod » (la mort de la Vierge) et « Maria 
Kronung » (le couronnement de la Vierge) . L'opération 
s 'élève à 3200 marks. La même maison transforme aussi les 
cadres du chemin de croix acheté en 1891 , coût 800 marks. 
En quinzé ans, de 1891 à 1 906, tout le mobilier de l 'église est 
renouvelé pour une somme avoisinant les 50.000 marks. En 1908, 
après un rappel à l 'ordre de l 'évêché, l 'abbé Petry doit quitter 
Seingbouse. Il faudra attendre 1913  pour que la firme Mayer ins­
talle les six autres vitraux de la nef. La dépense s 'élève à 9000 marks 
et en 1916 il faut encore faire un nouvel emprunt de 3500 marks 
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pour les payer(s) . Avant de se lancer dans cet achat, la fabrique avait 
consulté les verriers Zettler de Munich et Atz de Trèves. 
Les décors de plâtre 
Il y avait certainement exagération, lorsque les membres du 
conseil de fabrique affirmaient en 1907 que leur église était autre­
fois dans un état lamentable - « in einem jiimmerlichen Zustand » - .  
Mais cette « église-grange » offrait de grandes surfaces uniformes, 
un plafond plat et des murs, que les années avaient très certaine­
ment défraîchis. La volonté du curé Petry était d 'embellir l 'église, 
Mgr Fleck et le vicaire général Pierre Karst lui aurait même confié 
verbalement cette mission : « der peinliche Mandat, unsere iirmliche 
Kirche in ein anstiindiges Gotteshaus umzuwandeln ! » Le travail 
qui devait susciter l 'admiration de tous, « um einen herrlichen 
Eindrück zu machen », fut confié à l 'entrepreneur et plâtrier Jean­
Pierre Weisdorf de Saint-Avold(9) .  
L'église fut ornée de décors de plâtres ou « staffs » (de l 'alle­
mand staffieren, orner) en deux campagnes. La décoration de la nef 
fut terminée le 1 er septembre 1 898 et celle du chœur le 9 août 1 902. 
Les travaux durèrent chaque fois deux mois(lO) . 
En observant ces décors, dont des éléments aujourd'hui dépo­
sés, on arrive à se faire une idée précise des techniques employées 
à l 'époque. Les motifs décoratifs étaient réalisés en atelier, puis pla­
qués ou collés sur les murs ou les plafonds. Il est probable que des 
éléments d 'accrochage métalliques furent employés pour fixer les 
figures les plus lourdes. Les staffs étaient fabriqués avec du plâtre 
coulé dans un moule en couches successives, rigidifié par de la toile 
de jute. Toutes les pièces volumineuses sont creuses, certaines étant 
renforcées par des morceaux de bois. Les mêmes moules servaient 
de nombreuses fois, les décors sont ainsi répétitifs et l 'atelier du stu­
cateur se reconnaît facilement dans d 'autres églises de la région, 
par exemple à Nousseviller-Saint-Nabor, Betting-lès-Saint-Avold, 
mais aussi plus loin à Schalbach, Siersthal, Bettviller, Oudrenne et 
Volmerange-les-Mines(l l  l . 
8) ADM 7 AL 253 et AP 3 .  
9) Compte rendu de la réunion du conseil de fabrique du 01101/1903 ; lettre à l 'évêché du 
25/04/1907 (AP 3) .  
10) AP 1 .  
1 1 )  et certainement en  d'autres endroits encore. Pour se faire une idée de  ces décors on 
pourra consulter les travaux de l 'Inventaire Général, notamment : M.-F. JACOPS et D .  
MANIEWSKA : Cantons d e  Freyming-Merlebach e t  Saint-Avold, Images d u  Patrimoine n °  
6 ,  1983 ; B .  MALINYERNO et I .  PANGAUT : Canton d e  Cattenom, Images du 
Patrimoine no 49, 1988 ; M.-F. JACOPS, J. GUILLAUME et D. HEMMERT : Le Pays de 
Bitche, Images du Patrimoine n° 80, 1990 ; P. THIEBAUT : Cantons de Metzervisse et Yutz, 
Images du Patrimoine no 92, 1991,  éd. Serpenoise. 
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Vitrail du chœur ( 1903 ) ,  peintres verriers Thiria fils  et André, de Metz. 
La mort de saint Joseph . 
1 10 
Tympan de la porte de la sacristie, côté épitre (1903) .  Staff. 
Le << Père Éternel >> , staffs du chœur (1902) , 
après les travaux de peinture de 1996. 
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La phase de travaux de 1898 concerna la nef. Elle consista à 
souligner et à réaliser de faux éléments architecturaux décoratifs. 
Des bandeaux, des moulures furent mis en place sur le plafond, les 
voussures et les formerets près des fenêtres. On réalisa des chapi­
teaux, des clefs, des pilastres et des culs de lampes pour supporter 
les statues. Le plafond reçut deux petites et une grande rose pour 
fixer les lustres. La tribune fut également refaite et l 'arc triomphal 
rétréci et décoré d'une grande clé et de multiples coquilles (Saint­
Jacques ! ) .  
Les travaux du  chœur débutèrent au  lendemain de  l a  fête-Dieu 
1902, le 9 juin. L'ancien plafond fut abattu par l 'entrepreneur Jean 
Henrion de Betting et remplacé par une fausse voûte. A la diffé­
rence de la nef, les décors du chœur sont particulièrement abon­
dants et comportent des éléments figuratifs, angelots et person­
nages de l 'histoire sainte. Au-dessus du maître-autel est représenté 
« Le Père Eternel » porté par une nuée constellée d'angelots. A droite 
se trouve le « Saint-Esprit » ,  un triangle rayonnant et la colombe, et 
à gauche « Dieu le Fils » ,  le Christ ressuscité tenant la croix, dans 
des nuées identiques. Sur les murs latéraux du chœur ont été pla­
qués des trophées avec les attributs épiscopaux et sacerdotaux 
Attributs sacerdotaux, staffs du chœur (1902) .  
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et les bustes des évangé­
listes. La voûte, richement 
décorée de motifs végé­
taux, repose sur quatre 
grandes colonnes munies 
de bases et de chapiteaux. 
L' aménagement du 
chœur fut complété en 
1903 par la réalisation des 
lambris et des stalles « en 
chêne de premier choix, 
huilé et verny ». Les tym­
pans des portes de sacris­
ties sont en plâtres, teintés 
à l 'imitation du bois. Ils 
furent également réalisés 
par Weisdorf et représen­
tent, à droite le Christ et 
saint Jean-Baptiste enfants, 
et à gauche, le j eune saint 
Jean. 
La couleur de l'ensemble des staffs devait s 'harmoniser avec la 
polychromie des vitraux et des statues et avec les marbres plaqués 
sur les pilastres et dans les niches. A l 'origine, le jaune était réservé 
aux parties qui devaient << représenter la pierre de taille » : les pilas­
tres, les bandeaux, les ébrasements des fenêtres, l 'arc triomphal et 
les chapiteaux. Le plafond était blanc, les culs de lampes, les mou­
lures et les rosaces de couleur grise, les murs dans une teinte qui 
tranchait sur la pierre de taille( IZ ) .  
La vie d'un curé bâtisseur 
Ses années d'enseignement 
Victor-Claude François Petry vit le 
jour le 5 août 1846 à Waldvisse, village­
frontière avec l 'Allemagne situé dans le 
Nord de la Moselle. Il fit toutes ses étu­
des au collège de Sierck auquel il resta 
toujours très attaché. Ordonné prêtre en 
la cathédrale de Metz le 14  juillet 1872, 
au lendemain de l 'annexion de la Moselle 
à l 'Empire allemand, il retourna quel­
ques mois au collège de Sierck, avant 
d'être nommé professeur au petit sémi­
naire de Montigny en décembre de la 
même année. Maître exigeant, il savait stimuler ses élèves et il fut 
un excellent professeur de grammaireC1 3 l .  
C'est avec regret qu'il quitte l 'enseignement en 1882, lorsque 
le système allemand dut y être introduit . Comme d'autres collè­
gues, il n'avait pas de diplôme de l 'université allemande, c'est alors 
une autre génération d'enseignants qui devait prendre la relève. 
Dans les années de transition qui suivirent la guerre de 1870 il diri­
gea l 'évolution des études secondaires en leur conservant le plus 
possible l 'esprit des humanités françaises. 
Après un bref passage dans la paroisse de Norroy-le-Veneur, 
du 4 septembre 1882 au 15 octobre 1883, l 'abbé Petry revient au 
professorat à la maîtrise de Metz. Lorsque celle-ci fusionna avec la 
maîtrise Saint-Arnould, il fut nommé curé de « l 'importante et 
chrétienne paroisse de Seingbouse »(14) . 
12) Lettre de M.  Weisdorf au curé, le 25/05/1898 (AP 1 ) .  
13)  Nécrologie de l 'abbé Petry, dans l'Almanach de  Marie-Immaculée, 1928, p.  99 et dans 
la Revue ecclésiastique de Metz , 1927, p. 194.  
14) Almanach de Marie-Immaculée. 1928. p.  99.  
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Son arrivée à Seingbouse 
Officiellement désigné curé du village le 20 septembre 1887, il 
succéda à l 'abbé Nicolas Mathieu, originaire d'Eincheville et décédé 
la même année(15) . Celui-ci avait administré la paroisse durant 
39 ans et participa aux importants travaux de transformation et 
d'aménagement de l 'église. 
Il ne subsiste aujourd'hui pas grand chose du mobilier anté­
rieur à 1890, seuls les bancs, fournis en 1873 par la maison Hasden­
teufel ont survécu aux travaux menés par l 'abbé Petry. L'église 
avait été progressivement meublée en fonction des ressources dis­
ponibles depuis 1826, année de sa reconstruction. La dorure des 
autels du XVIIIe avait été refaite en 1 823 , mais en 1842 on com­
manda trois nouveaux autels au stucateur Villy Jasné qui les réalisa 
suivant les plans de l 'architecte Desgranges, de Sarreguemines(16) .  
La chaire à prêcher était décorée d'angelots, du bon pasteur sur le 
dorsal, et des évangélistes sur la cuve(17) .  Les tableaux du chemin de 
croix avaient été achetés en 1851  chez un peintre de Laning(ls) . En 
1856 on perce trois fenêtres derrière le maître-autel pour y placer 
des vitraux représentant le saint patron, saint Jacques le Majeur, ils 
furent réalisés par Maréchal, de Metz. A cette époque, la nef ne 
possédait pas encore de vitraux(19) et l 'entretien de l 'église était 
assuré par les artisans locaux comme le menuisier, le maçon, le for­
geron, le peintre ou le plafonneur(ZO) . 
L'orgue a fait l 'objet de soins incessants. Une première phase 
de travaux a eu lieu de 1834 à 1839. Les comptes évoquent « deux 
nouveaux buffets à l 'orgue » et en 1838 il est question du « trans­
port de l 'orgue » .  Des modifications importantes sont réalisées en 
15)  Il est enterré à Seingbouse, sa tombe se trouve derrière le chœur de l 'église (AP 2 et 
L. WEISSE, op. cil., p.  40) . 
16)  En 1823 on achète des étoffes pour couvrir les autels << pour leur conservation », la 
dorure étant nouvelle (ADM 2 Op 1 134) ; le maître-autel de 1842 avait un tabernacle tour­
nant (visite épiscopale de 1846) ; les trois autels furent encore réparés par Jodok Villy en 
1876 (AP 2) .  
17) Travaux de dorure en 1834 et 1867 (AP 2) .  
18) Un chemin de croix est béni en 1838 et le menuisier en refait les cadres en 1848. En 
1851 ,  on va chercher les stations chez le peintre de Laning (AP 2) .  Ce peintre se dénomme 
certainement Schmitt, il a fourni les tableaux du chemin de croix de l 'église de Hellimer en 
1856, ceux-ci sont signés (information fourni par M. Becker de Hellimer) . 
19) Devis des travaux par l 'architecte Schatz de Sarreguemines, ces ouvertures remplacent 
un vieux tableau de saint Jacques (AP 1 ) .  Dans les comptes il est une fois question de 
Maréchal de Metz en 1857 et du << vitrier de Metz pour le saint patron en 1858 >> (AP 2) .  
Ces vitraux ont été détruits stupidement en 1963, la maison Ott frères de Strasbourg en 
fournit alors d'autres .  Les fenêtres de la nef sont réparées en 1890 par le vitrier Mazzoni, 
de Delme. 
20) Ces artisans interviennent par exemple : pour des volets à l 'orgue, blanchir l'église, 
faire des barreaux aux fenêtres de la sacristie ,  numéroter les bancs ou peindre le cierge 
pascal. Le plafonneur réalise les plafonds de plâtre, en 1880 il est question du plafonneur 
Bies, de Merlebach (AP 2) .  
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1851  par le facteur Jean-Frédéric Verschneider, de Puttelange. Le 
nouveau buffet mesurait cinq mètres de hauteur, quatre mètres de 
largeur et possédait trois tourelles rondes et une « corniche sculp­
turée » .  Le sommet de l 'ancien orgue servit alors de positif, mais ce 
« petit buffet » fut probablement complètement refait en 1867(21 ) .  
Les comptes de la fabrique nous renseignent aussi sur les orne­
ments d 'église et les vases sacrés. En 1835 on se fournissait chez le 
célèbre marchand d'ornements Monet, de Saverne, et après 1887, 
l 'abbé Petry se fait livrer par Révé, de Metz. Les dépenses engagées 
sont importantes ce qui permet d 'imaginer les riches vêtements 
aujourd'hui disparus (tunique en drap d 'or, chasubles, chapes et 
étoles) .  Ces négociants fournissaient également les bannières pour 
les processions et les calices(22) . 
Dès le 1 er octobre, soit 10  jours après son arrivée, le nouveau 
curé convoque le conseil de fabrique pour dresser un état des 
finances de l 'église, il constate alors que les caisses sont vides(23) .  Le 
presbytère mis à sa disposition est spacieux, il comporte 14 pièces 
et des dépendances, grange et schopp ainsi qu'un jardin de 14 ares 
entouré de murs(24l .  Il n'est donc pas question de difficultés maté­
rielles et l 'abbé Petry s 'installe progressivement, en faisant faire 
quelques travaux, en soignant son jardin dans lequel il fait planter 
des arbres fruitiers(25 ) .  
La vie paroissiale s 'installe en apparence dans la routine, mais 
le curé prend sa paroisse en main. Les entrées d 'argent augmentent, 
notamment celles en provenance de la vente des bancs à l 'église -
« die Versteigerung » - qui constituent près des 2/3 du budget. Ses 
prêches dominicales marquèrent certainement les esprits, car en tant 
qu'homme de lettres il maîtrisait la rhétorique et il sut convaincre 
et forcer la générosité de ses paroissiens les plus réticents. En effet, 
la location des bancs du côté des hommes augmenta de 60 % de 1887 
à 1 891 . Dans ses premières années à 
Seingbouse, l 'abbé Petry tenait lui­
même les comptes de la fabrique et 
rédigeait les comptes rendus de 
réunions au bas desquels il apposait 
sa belle signature. 
21) Après 1851 il est systématiquement question de la famille Verschneider. Le nom n'est 
pas toujours précisé, mais on parle du facteur de Puttelange ou de Rémering. Des travaux 
ont encore lieu en 1877 et de 1 890 à 1892 on déplace et remplace le soufflet (AP 1 et 2) .  
22) Un doreur du nom de Gally intervient régulièrement sur les bâtons et les  glands des 
bannières (AP 2) .  
23) AP 2. 
24) ADM 29 J (dépôt de 1992, en cours de classement, questionnaires préparatoires aux 
visites canoniques ,  questionnaire pour la visite en 1906) . 
25) AP 2. 
1 15 
Après 1894, les grands travaux 
L'abbé Petry est l 'instigateur des grands travaux d'aménage­
ment de l 'église. C'est lui qui les a menés, créant un élan bâtisseur 
et entraînant avec lui les membres du conseil de fabrique et les 
paroissiens. Il intervient dans toutes les étapes du chantier, en choi­
sissant les fournisseurs, en orientant les choix iconographiques, en 
assurant le suivi des travaux sur le terrain et en dirigeant le finan­
cement de l 'opération. 
Incontestablement, le curé de Seingbouse avait des relations à 
Metz, le marchand d'ornements Révé et l 'architecte R. Jacquemin 
avec lequel les échanges écrits sont amicaux(26l .  Rien n'était assez 
beau pour son église, pour les vitraux de la nef on fait appel à l ' im­
portante firme allemande Mayer, de Munich. Les devis accompa­
gnés de plans et de dessins étaient soumis au conseil de fabrique, 
mais on sent bien que les choix étaient dictés par le curé . C'est lui 
qui choisit la couleur des plâtres et qui décida d'ajouter des 
marbres et des angelots dans le choeur. En 1898 il voulut même rec­
tifier l 'arc triomphal pour transformer l 'anse de panier en un arc en 
plein cintre, ce qui se révéla impossible à réaliser(27l . 
Son talent d'organisateur s 'exprimait également sur le terrain. 
L'abbé Petry assurait la correspondance avec les entrepreneurs et 
l 'évêché. Il définissait les dates de début et de fin de chantier. Ainsi 
en 1902, les travaux du chœur ne purent commencer qu'au lende­
main de la fête-Dieu et les stalles devaient être prêtes pour le 
dimanche des Rameaux 1903(28) . En mai 1903 le curé fit une obser­
vation « au sujet de la finesse dans l 'exécution des têtes des per­
sonnages » des vitraux peints par Thiria. Celui-ci changea les verres 
en question malgré sa réticence argumentant qu'il s 'agissait « d'une 
affaire de goût et surtout de procédé de peinture » ,  que l 'exécution 
du dessin était précise, « ce qui ne peut être discuté » et que ce 
genre était préférable « à la finesse qui donne trop souvent de la 
mièvrerie dans le caractère des figures »(29) . D'autres interventions 
concernent des questions financières. En 1902, pour faire des éco­
nomies, c'est la fabrique qui se charge de déblayer les décombres 
après la démolition du plafond du chœur. En 1904, le curé compare 
les prix des marbres que Weisdorf fournit à l 'église de Betting, la 
26) Lettres de M. Jacquemin au curé , le 18 janvier 1895 : « J'espère bien avoir votre visite 
d'ici Pâques et le plaisir de passer un bon moment ensemble . Madame Jacquemin me 
charge de la rappeler à votre bon souvenir >> ; lettre du 15  avril 1898 : « Je m'en rapporte 
entièrement à vous et s 'il y a exagération, déduisez la somme que vous penserez et j 'ac­
cepte à l 'avance car je ne voudrais pas avoir l 'ombre d'un désaccord avec vous >> (AP 1 ) .  
27) Lettre du  curé à l 'entrepreneur, l e  25  mai 1898 (AP 1 ) .  
28) Traité du  2 février 1902 e t  devis du  15 février 1903 (AP 1 ) .  
29 )  Lettre de M. Thiria du  23  mai 1903 (AP 1 ) .  
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paroisse voisine, et constate que ceux-ci sont moins chers. Il s 'en 
réfère à l 'entrepreneur qui, irrité, fait une réduction, en répliquant 
qu'il ne faut pas croire tout ce que dit le curé de BettingC30) ! 
Le financement des travaux était un problème presque insur­
montable, les revenus de la fabrique étaient insuffisants pour des 
travaux aussi ambitieux. L'abbé Petry sut là aussi maîtriser la situa­
tion jusqu 'en 1906. De généreux paroissiens comme la dame Anne 
Klein qui offrit en 1895 , pour une valeur de 2200 marks, l 'autel de 
la Vierge et de la sainte Famille, apportèrent leur contribution(3 1 l .  
Mais cela ne  suffit pas, on  fit alors largement appel à des fonds 
privés contre paiement d' intérêts au taux de 4 % .  L'entrepreneur 
Weisdorf fit crédit à la fabrique, les époux Streiff prêtèrent 3600 et 
7000 marks, l ' instituteur Théophile Schwartz 1000 marks pour le 
nouveau j eu d'orgues, Mme Marie Paul, veuve de Jean Geisler, 
2000 marks, et Mlle Madeleine Missler 1000 marks. Le curé lui 
même dépensa environ 8000 marks sur ses biens personnels(32l . 
La machine avait été lancée, la fabrique ne voulait plus reculer 
devant aucun sacrifice « pour la réussite de ce beau travail » (33 ) .  Les 
phases de travaux s 'étaient enchaînées sans que l'on réussisse à les 
payer et les intérêts s'accumulèrent. Avec les dettes vinrent d'autres 
problèmes qui se révélèrent cette fois-ci insolubles . . .  
Le départ du  curé 
Le 1 3  avril 1 907, le nouveau vicaire général Jean-Pierre 
Weislinger écrit une longue lettre à la fabrique de Seingbouse dans 
laquelle il formule d'amers reproches. Ces observations concernent 
l 'administration des biens de l 'église, mais c'est la gestion de l 'abbé 
Petry qui est indirectement visée. On lui reproche des dépenses 
inconsidérés et considérables - Unsparsamkeit - ,  des irrégularités 
et le non-respect des procédures administratives de l 'évêché -
Ungesetzliches Verfahren und Nichtbeachtung der Vorschriften des 
Bistumes - . La réponse de la fabrique est envoyée à Metz dès le 
24 avril, les membres du conseil défendent sincèrement mais aussi 
naïvement leur curé, chacun étant convaincu de la grandeur de 
l 'œuvre qui venait d 'être accomplie. Rien n'y fera, la situation 
continue à s 'envenimer, le conseil et le village sont divisés et les 
30) Echange de correspondance du le' juillet 1904 (AP 1 ) .  
31 )  AP 1 ,  traité du  20  janvier 1895 ; En contrepartie ,  l a  fabrique lui payera une rente 
annuelle de 88 marks jusqu'à sa mort. 
32) Divers billets de comptes (AP 1 ) ; lettre de l'archiprêtre Nicolas Dicop au vicaire géné­
ral du 31 mars 1909, avec annotations marginales de la main de l 'abbé Petry (ADM 29 J, 
dépôt de 1992, en cours de classement, affaires paroissiales) .  
33) Lettre du 17 février 1903 de l 'abbé Petry au vicaire général Karst (AP 1) .  
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élections municipales n'arrangèrent pas choses(34l . Affaibli par la 
polémique et peut-être aussi un peu isolé par le départ du vicaire 
général Karst, qui avait toute sa confiance(35 ) ,  le déplacement du 
curé devient inévitable. 
Le 10 octobre 1908, l 'abbé Petry est nommé aumomer des 
bénédictines d'Oriocourt . Il quitte sa paroisse après 21 ans de 
service, abandonnant l 'église de laquelle il était si fier. Il resta à 
l 'abbaye jusqu'au moment où les religieuses furent obligées de 
quitter leur maison en raison des opérations militaires du premier 
conflit mondial . Le 16 septembre 1913 ,  il accepte la paroisse de 
Lemoncourt . La petite église gothique de ce village de Moselle 
francophone devait alors lui paraître bien modeste à côté de celle 
de Seingbouse. Lemoncourt est proche du front, la vie y est diffi­
cile et le village doit être évacué en janvier 1918 .  L'abbé Petry se 
sépare alors de ses paroissiens pour rejoindre Waldwisse, où il prit 
définitivement sa retraite le premier juillet 1919 .  Il y vécut encore 
huit ans avant de décéder le vendredi 6 mai 1927 . Il fut enterré dans 
le cimetière de sa paroisse natale le lundi suivant(36) .  Si son passage 
à Seingbouse ne s 'était pas si mal terminé,  son corps reposerait 
certainement à l 'ombre de l 'église qu'il aimait tant. 
L'église, témoignage de foi 
Les grandes dévotions de l'époque 
A Waldwisse, les dernières années de la vie du curé furent pai­
sibles. Il célébrait tous les matins la messe dans sa chapelle privée 
et se consacrait à l 'adoration du Sacré Cœur, « la dévotion la plus 
consolante de sa vieillesse ». A la récitation assidue de son bréviaire 
« il ajoutait fidèlement l 'offrande à Marie du Rosaire tout entier »(37) . 
La ferveur du curé se lie aussi sur son image mortuaire : 
« Il a été aimé de Dieu et des hommes, et sa mémoire est en 
bénédiction. 
J 'ai aimé la beauté de votre maison, et le lieu où habite votre 
gloire. 
34) Lettre de l 'archiprêtre Nicolas Dicop du 31  mars 1909 (ADM 29 J, dépôt de 1992, 
affaires paroissiales) .  
35) Le vicaire général Karst avait toujours soutenu le curé dans ses travaux, les  deux 
hommes se connaissaient et s'appréciaient mutuellement. Autre changement, en 1906 << le 
j eune >> abbé Nicolas Dicop succède à l 'abbé Lemire en temps qu'archiprêtre de Saint­
Avold, il devient le nouveau supérieur du curé Petry, qui a déjà 35 ans de ministère (voir 
lettre du 31 mars 1909). 
36) Almanach de Marie-Immaculée, 1928, p .  99, Revue ecclésiastique de Metz, 1927, p .  194.  
Une visite au cimetière de Waldwisse n'a pas permis de retrouver sa tombe. 
37) Almanach de Marie-Immaculée, 1928, p. 99. 
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Vitrail de la nef ( 1 9 13 ) ,  firme Mayer de Munich . 
La flagellation du Christ. 
1 1 9  
Ceux qui enseignent la justice à un grand nombre d'âmes, lui­
ront comme des étoiles dans toute l 'éternité. 
Quand je m'endormirai de mon dernier sommeil, le dernier bat­
tement de mon cœur sera un acte d'amour envers le Sacré-Cœur. 
Cœur Sacré de Jésus, j 'ai confiance en vous. 
(300 jours d 'indulgences) 
Doux cœur de Marie, soyez mon salut. 
(300 jours d 'indulgences) » 
Tout le mobilier de l 'église de Seingbouse est imprégné de la 
pensée de l 'abbé Petry et des grandes dévotions du XIXe siècle. 
Pendant 21 ans, il se consacra à augmenter la piété de ses parois­
siens et les encouragea à approfondir leur foi .  
En 1903, il fit placer dans les niches du chœur d'imposantes 
statues du Sacré-Cœur de Jésus et du Saint-Cœur de Marie, pour 
lesquelles l 'évêché accorda la fondation de douze messes annuelles, 
les premiers vendredis de chaque mois. Suivant l 'exemple de leur 
curé, les paroissiens fondèrent des messes pour leurs familles et 
leurs défunts. Une statue de Notre-Dame des Victoires, aujourd'hui 
conservée à la sacristie, rappelle quant à elle, l 'archiconfrérie du 
« Très Saint et Immaculé Cœur de Marie pour la conversion des 
pécheurs »,  créée en 1836 à Paris(38) _ 
La dévotion au rosaire occupe la plus grande partie des 
vitraux de l 'église. Réalisé de 1903 à 1913 ,  donc terminé après le 
départ du curé, ce programme se lisait en commençant dans le 
chœur côté épître. La remise du rosaire à saint Dominique par la 
Vierge inaugurait le cycle qui continuait dans la nef, où les mystères 
heureux, douloureux et glorieux, complétés par une scène illustrant 
la mort de la Vierge, formaient seize tableaux(39) _ Ces vitraux peints 
38) Comptes rendus des 19  avril 1903, 1"' j anvier 1904 et 7 avril 1907 (AP 3) .  Lors de cette 
dernière réunion, il est question de la rénovation des statues. Elles proviennent de la firme 
Mayer de Munich et sont en tilleul. Chaque nouvelle fondation de messe était évoquée lors 
d'une des réunions du conseil de fabrique. Nous n'avons pas trouvé de traces écrites de la 
confrérie de Notre-Dame des Victoires, mais la statue, que nous ne savons pas dater avec 
précision, porte l 'inscription << Archiconfrérie » sur son socle. Pour l 'histoire de cette dévo­
tion voir : Le R.P. Xavier DE FRANCIOSI, La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus et au 
Saint-Cœur de Marie , Paris et Nancy, 1872. 
39) Les mystères heureux sont : l 'Annonciation (1 ) ,  la Visitation (2) , la Nativité (3), la pré­
sentation de Jésus au temple (4) et Jésus retrouvé au temple (5) ; les mystères douloureux 
sont : le Christ au jardin des Oliviers (6), la flagellation (7), le couronnement d'épines (8) ,  
le portem
.
ent de croix (9) et la Crucifixion (10) ; les mystères glorieux sont la Résurrection 
( 11 ) ,  l 'Ascension (12) , l'Assomption (13) ,  la Pentecôte (14) et le couronnement de la 
Vierge (15) .  Chaque fenêtre comportait autrefois deux tableaux, mais la plus grande par­
tie des vitraux fut soufflée durant la seconde guerre. En 1960, seules les deux fenêtres du 
fond de la nef, côté droit (mystères de 5 à 8), purent être récupérées et remontées. Par éco­
nomie on ne plaça alors plus qu'un seul tableau par fenêtre et les lacunes furent complé­
tées par des scènes nouvelles (mystères 1, 1 1 ,  12, 13 et 14) réalisées par la maison Ott 
frères, de Strasbourg. En conséquence, seuls huit des quinze mystères sont encore repré­
sentés aujourd'hui. 
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devaient édifier les fidèles en leur montrant les grandes étapes de 
l 'histoire sainte et en accompagnant les longues récitations des 
Pater et Ave de leurs chapelets. 
Enfin, dans la nef face à la chaire, se trouvait une grotte de 
Lourdes en pierres. Le curé en percevait une petite rente provenant 
des lampes qu'on y faisait brûler. Construite avant 1894, cette répli­
que réduite de la grotte miraculeuse du plus grand lieu de pèleri­
nage français, permettait aux fidèles qui n'en avaient pas les moyens, 
de confier leurs prières à Notre-Dame sans quitter leur village(4Dl . 
Enseignement des Ecritures ou simples décors ? 
Si les 15  mystères du rosaire sont en quelque sorte un abrégé 
de la vie du Christ et de Marie, d 'autres décors de l 'église font réfé­
rence aux Ecritures. D 'abord, le patron de la paroisse, saint Jacques 
le Majeur, apôtre, frère de saint Jean l 'Evangéliste, qui occupe les 
places de choix, accueillant les fidèles à l 'entrée de l 'église, et fai­
sant face au peuple sur le vitrail derrière le maître-autel. Ensuite, 
comme l 'exigeait la tradition, les quatre évangélistes étaient placés 
sur la chaire à prêcher. Ces quatre petites statues de plâtre sont 
aujourd'hui posées dans les niches de l 'autel et font double usage 
avec les bustes des évangélistes placés sous la voûte du chœur. Ces 
médaillons de staff furent réalisés en 1902 par le stucateur Weisdorf, 
ils sont intéressants car chaque figure est accompagnée de son attri­
but facilitant l 'identification : à gauche l 'ange pour Matthieu et 
l 'aigle pour Jean, à droite Marc avec le lion et Luc avec le bœuf. 
Ces bustes paraissent cependant purement décoratifs, on dirait 
qu'ils ont été placés là « pour faire joli » ,  il ne faut donc pas forcé­
ment y chercher un quelconque enseignement. Cette remarque 
compte aussi pour les curieux tympans des portes des sacristies qui 
montrent des scènes de caractère profane. Le haut-relief de gauche 
représente le j eune saint Jean accompagnée de l 'agneau de Dieu. 
La scène est identifiée par une inscription, Weisdorf craignit-il 
qu'on ne la reconnaisse pas ? L'ambiguïté est encore plus grande 
pour le groupe de droite qui évoque Jésus et saint Jean enfant simu­
lant le baptême dans le Jourdain(41 l .  
40) L e  traité d u  9 septembre 1894 concernant les lambris, mentionne l e  grotte (AP 3 ) .  La 
date de sa construction ne nous est pas connue. C'est alors le début des pèlerinages à 
Lourdes, les déplacements étant facilités par l'usage du chemin de fer. A ce sujet voir : A. 
SCHOTT, Die Wunder von Lourdes, Stuttgart, Verlag der Süddeutschen Verlagsbuch­
handlung, 1886. 
41) Le stucateur a utilisé les moules dont il disposait et ce sont des sujets profanes repré­
sentant des enfants qui ont servi pour l 'occasion. Les reliefs ont été « christianisés >> par des 
rajouts de détails, croix avec phylactère et rayons lumineux. La scène des deux enfants se 
voit encore aujourd'hui sur la façade d'une maison, rue de la Montagne à Saint-Avold. 
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Les décors de plâtre du chœur sont manifestement excessifs ce 
qui rend de longues interprétations superflues. Il en est autrement 
pour les statues des autels et de la nef, car elles témoignent avec 
force des mentalités religieuses de la fin du XIXe siècle et du culte 
des saints populaires. 
Une société hiérarchisée 
La vie des saints devait servir de modèle aux paroissiens, éclai­
rant leur existence souvent difficileC42l . A l'image de la communauté 
villageoise dans laquelle chacun occupait une place, suivant son 
sexe, son âge ou son métier, il existait un ordre dans les saints hono­
rés à l 'égliseC43 l .  Ce qui est le plus frappant est la disposition des 
saints, masculins du côté épître (saint Joseph, saint Louis de 
Gonzague, saint Roch, saint Antoine de Padoue, saint Vincent de 
Paul et saint Wendelin) ,  et des saintes côté évangile (Marie, sainte 
Anne, sainte Barbe, sainte Brigitte, sainte Catherine d'Alexandrie 
et sainte Odile) ,  ce qui est conforme à la séparation hommes -
femmes d'autrefois. Présente deux fois à l 'église, seule sainte Barbe 
déroge à cette règle, car elle protégeait les mineurs. Dans le chœur 
aussi, la statue du saint Cœur de Marie se trouve à gauche tandis 
que celle du Sacré Cœur de Jésus est à droite. 
Les autels latéraux sont dédiés à la sainte Vierge et à la sainte 
Famille, et à saint Joseph, ce qui est tout à fait classique, Marie 
veillant ainsi sur les mères et Joseph sur les pères de famille. Sainte 
Anne, qui a éduqué la Vierge, vient encore renforcer l ' image de la 
famille chrétienne. Les j eunes et les célibataires avaient également 
leurs modèles, sainte Barbe, tuée par son père parce qu'elle refusait 
l 'époux qu'il lui avait choisi, et sainte Catherine qui est morte pour 
sa foi .  Saint Louis de Gonzague, ou Aloysius, était le patron de la 
j eunesse, son aube blanche, le crucifix et le lys qu'il tient dans ses 
bras, sont les symboles de son abnégation et de sa chasteté . Ceux 
qui voulaient entrer dans les ordres ou se dévouer pour les autres, 
pouvaient imiter saint Vincent de Paul pour ces œuvres de charité 
et son travail pour les missions ou sainte Odile, fondatrice de deux 
monastèresC44l . 
42) Les paroissiens n'avaient pas accès à la Bible, mais ils possédaient généralement une 
vie des saints. Ils connaissaient donc leur histoire et les identifiaient facilement grâce à 
leurs attributs. 
43) Nous partons de l 'hypothèse que la position des statues a peu changé depuis leur mise 
en place vers 1895. Les rangs de la société catholique allemande de l 'époque sont expliqués 
par Otto BITSCHNAU, Christliche Standes- Unterweisungen, quatrième édition, Stuttgart, 
Süddeutsche Verlagsbuchhandlung, 1898. 
44) Nous n'évoquons pas ici sainte Thérèse de l 'enfant Jésus dont le culte est plus tardif. 
Les détails de la vie des saints sont issu de Dix milles saints, dictionnaire hagiographique, 
BREPOLS, 1991 et Otto BITSCHNAU, Leben der Heiligen Cottes, vingtième édition, 
Einsideln, Benziger, 1881 . 
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Les statues des autels latéraux et de la nef durant les  travaux en 1996. 
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Enfin, si saint Antoine de Padoue était certainement invoqué 
pour l 'obtention de quelques « miracles » ,  la préoccupation quoti­
dienne des habitants concernait principalement leur travail . 
Les champs, la mine, la maladie et la mort 
C'est le travail des habitants qui leur permettait de subsister, et 
personne n'était à l 'abri d'un malheur, mauvaises conditions clima­
tiques, maladie ou accident. Alors tout naturellement, comme durant 
les siècles passés, les paroissiens se tournaient vers les saints pro­
tecteurs et guérisseurs. Il serait faux de penser que les cultes popu­
laires avaient tous disparu des villages de Moselle allemande en 1900. 
Brigitte, une sainte irlandaise représentée avec une vache à ses 
pieds, était invoquée par les paysans pour la protection de leur 
bétail, ceux-ci se rendaient d'ailleurs annuellement à Freyming au 
pèlerinage qui lui était dédié(45l .  Saint Wendelin, un pâtre conscien­
cieux qui devint abbé de Tholey en Sarre, était invoqué par les ber­
gers du village. 
Sainte Barbe faisait l 'objet d'un culte particulier, puisqu'elle 
est la patronne des mineurs, profession qui concernait un nombre 
grandissant d'habitants. Le témoignage le plus émouvant des condi­
tions de vie de ces hommes est conservé dans la chapelle(46l . Il s 'agit 
d 'un tableau ex-vota portant l ' inscription : « Errichtet zu Ehren 
U L.F. von der immerwiihrenden Hilfe, der hl. Barbara u. der 14 
Nothelfer zum Schutze der Bergleute von Sengbusch. Erinnerung an 
das Jahr 1903 ».  La même année sévissait à Seingbouse une épidé­
mie de typhus, au moins 22 personnes décédèrent, et les mineurs 
furent empêchés de se rendre à leur travail par peur de la conta­
gion(47l . Quand le mal cessa et que la quarantaine fut levée, ils offri­
rent ce tableau en remerciement de l 'intercession de sainte Barbe, 
de la Vierge du Perpétuel Secours et des 14 saints auxiliaires(48l . Cet 
exemple prouve bien la précarité de certaines situations. Ainsi la 
présence de saint Roch, le saint de la peste et du choléra, ou celle 
45) Cette sainte n'est pas à confondre avec sainte Brigitte de Suède. 
46) L'abbé Petry a également entrepris des travaux dans cette chapelle. L'édifice du début 
du siècle n'a plus rien à voir avec la chapelle actuelle. Elle ne possédait en 1906 que peu 
de mobilier : 3 statues, 1 crucifix, 4 bougeoirs, 2 candélabres, 2 << Armenleuchter » ,  1 tableau 
et 8 bancs (ADM 29 J, dépôt de 1992, affaires paroissiales) . On y voit aujourd'hui, outre le 
tableau ex-voto, 1 crucifix, 14  petites stations du chemin de croix et 8 statues : sainte 
Brigitte, Notre-Dame de Montligeon, saint Joseph, Notre-Dame du Perpétuel Secours, 
saint Antoine de Padoue, sainte Thérèse, sainte Barbe, saint Roch et Notre-Dame de 
Fatima. 
47) 32 décès ont été enregistrés en 1903, alors qu'en temps normal il décédait une dizaine 
de personnes par an, dont au moins deux enfants âgés de moins d'un jour. Ces chiffres 
seraient à approfondir, certains mineurs décédèrent à l 'hôpital de Petite-Rosselle, et leur 
corps ne fut pas ramené au village de peur de la contagion. 
48) Voir page suivante. 
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de sainte Odile, qui était invoquée pour la guérison des maladies 
des yeux, ne doit en aucun cas paraître anachronique. 
Les fins dernières sont également largement évoquées. La 
Vierge de Pitié ne devait-elle pas consoler ceux qui avaient perdu 
un être cher ? Sainte Barbe elle même, présente à l 'église depuis au 
moins 1858, alors qu'il n'y avait pas encore de mineurs au village, 
est aussi la patronne de la « bonne mort » car elle a subi le martyre 
sans avoir reçu les derniers sacrements(49l . L'image de la mort de 
saint Joseph, sur le vitrail à gauche du chœur, est à considérer dans 
le même esprit. Il est l 'exemple même de la « bonne mort » ,  à ses 
côtés sont représentés le Christ, Marie, et un ange qui élève son 
âme vers le ciel. 
* * 
* 
L'histoire de la décoration de l 'église de Seingbouse est riche 
en enseignements, car elle montre comment un curé d 'exception 
organisa la vie paroissiale d'un village mosellan vers 1900. Le travail 
entrepris par l 'abbé Petry fut l 'œuvre de sa vie, il y consacra toute 
son énergie, mais aussi tout son cœur. Refusant de croire aux pro­
blèmes financiers, il ne sut pas s 'arrêter à temps et ne réussit pas à 
éviter les discordes et les j alousies suscitées par cet élan constructeur. 
L'intérêt de cette aventure, qui dura une quinzaine d 'année, ne 
se limite cependant pas à l 'unique aspect matériel .  Le curé essaya 
aussi de communiquer sa foi aux paroissiens, en les encourageant à 
marcher dans les pas du Christ et en imitant les saints. Le mobilier 
de l 'église de Seingbouse illustre admirablement les grandes dévo­
tions du siècle dernier et montre la survivance du culte des saints 
populaires. 
48) Le culte de Notre-Dame du Perpétuel Secours était très en vogue à l 'époque. Son 
image est conservée dans l 'église Saint-Alphonse à Rome. Cette vierge fut couronnée le 23 
juin 1867, une archiconfrérie a en charge la diffusion de son culte et des indulgences lui 
sont attachées (Maria die Mutter der lmmerwiihrenden Hi/fe, Fribourg, Kanisius Verlag, 
1961) .  Le culte des 14 saints auxiliaires est répandu en Allemagne où une grande église de 
pèlerinage leurs est consacrée à Vierzehnheiligen près de Bamberg en Franconie 
(Bavière) .  On les retrouve assez fréquemment en  Moselle germanophone, par exemple à 
Hombourg-Haut, Falck, Launstroff, Zetting, Hoelling (Commune de Bettviller) ou Hesse 
près de Sarrebourg. Les saints auxiliaires sont : saint Christophe ,  saint Pantaléon, saint 
Blaise, saint Denis de Paris, saint Erasme, sainte Marguerite ,  saint Acace, saint Gilles, 
sainte Catherine d'Alexandrie, saint Georges, saint Cyriaque, saint Vit, sainte Barbe et 
saint Eustache. Pour le cultes des 14 saints voir : M. PERREITER und M. PFEFFERSE­
DER, Die 14-Nothelfer-Bruderschaft von Margarethenberg dans Oettinger Land, Band 17,  
1997. Dans la chapelle se trouve aussi de petites plaques de marbre en remerciement à l ' in­
tercession de saint Jude Thadée, l 'apôtre des causes désespérées. 
49) La statue de sainte Barbe est refaite en 1858 par un peintre du nom de Haller demeu­
rant à Farébersviller (AP 2). Les premiers mineurs apparaissent à Seingbouse en 1872, L. 
WEISSE, op. cit. , p. 23. 
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La jeunesse du village posant devant l'église vers 1910, carte postale ancienne. 
Les habitants du village ont toujours été très fiers de leur église, 
« Mir Bousser haben eine schone Kirche » disaient-ils autrefois. En 
1 906, alors que le travail était presque achevé, ils ne trouvaient 
d 'autres qualificatifs que « très fin ,  magnifique ou somptueux » 
(sehr fein, herrlich ou priichtig) pour en décrire l 'intérieur(so) .  90 ans 
plus tard, les paroissiens sont toujours aussi fiers de ces décors, et 
c'est certainement pour cette raison qu'ils les ont repeints en 1996, 
à grand frais, mais malheureusement avec un excès de couleur en 
contradiction avec l 'esprit de ceux qui les avaient conçus(S l ) .  
On pourra désormais regarder cette église avec un œil diffé­
rent. D 'autres études sur les édifices de cette époque apporteraient 
certainement un éclairage nouveau sur ces constructions néo­
baroques ou néo-renaissance(52) , leur accordant attention après les 
années de mépris qu'elles ont connus. Ces travaux permettraient de 
leur donner la place qu'elles méritent aujourd'hui dans le patrimoine 
régional. 
Jean-Michel LANG 
50) Le décor de l'église est qualifié de style néo-renaissance dans le questionnaire prépa­
ratoire à la visite canonique de la paroisse en 1906 (ADM 29 J, dépôt de 1992, affaires 
paroissiales). 
51) La polychromie des statues et des reliefs du chemin de croix est conforme à l 'état d'ori­
gine. En revanche la peinture appliquée sur les staffs du chœur et de la nef est des plus 
regrettable, il aurait fallu se tenir aux couleurs blanches et aux pastels jaunes, roses ou gris. 
52) Nous pensons par exemple à l'église de Freyming ou à celle de Nousseviller-Saint-Nabor. 
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ANNEXE 
Liste des représentations du Christ et des saints placées dans l'église 
et la chapelle de Seingbouse 
(En italique celles qui ne datent pas de l 'époque de l 'abbé Petry . )  
St Acace (14 saints auxiliaires) 
Ste Anne 
St Antoine de Padoue 
Ste Barbe (14 saints auxiliaires) 
St Blaise (14 saints auxiliaires) 
Ste Brigitte 
Ste Catherine d'Alexandrie (14 saints 
auxiliaires) 
St Christophe (14 saints auxiliaires) 
St Cyriaque (14 saints auxiliaires) 
St Denis de Paris (14 saints auxiliaires) 
St Dominique 
St Erasme (14 saints auxiliaires) 
St Eustache (14 saints auxiliaires) 
La sainte Famille 
St Georges (14 saints auxiliaires) 
St Gilles (14 saints auxiliaires) 
Le Christ, Dieu le Père et l 'Esprit Saint : 
Le Bon Pasteur 
Dieu le Fils (Le Christ ressuscité) 
Dieu le Père 
l 'Esprit Saint 
Jésus enfant 
Le Sacré Cœur de Jésus 
St Jacques le Majeur 
St Jean Baptiste 
St Jean l'Evangéliste 
St Jude Thadée 
St Louis de Gonzague (Aloysius) 
St Luc 
La Vierge Marie : 
Le Doux Cœur de Marie 
Notre-Dame de Fatima 
Notre-Dame de Lourdes 
Notre-Dame de Montligeon 
Notre-Dame des Victoires 
Notre-Dame du Perpétuel Secours 
Notre Name de Bon Secours 
Vierge à l 'enfant 
Vierge de Pitié 
Vierge du Rosaire 
St Marc 
Ste Marguerite (14 saints auxiliaires) 
St Matthieu 
Ste Odile 
St Pantaléon (14 saints auxiliaires) 
St Roch 
Ste Thérèse de l 'enfant Jésus 
St Vincent de Paul 
St Vit (14 saints auxiliaires) 
St Wendelin 
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